DISCOURS  % 

DE  n - y ..  - 

M;  de  MIRABEAU  UAINÉ, 

Sur  la  liquidation  de  la  dette  de  tétat  & 
Vémi£ion,  des  ajjïgnats-monnoie  ^ prononcé 
à VAJfembUe  Nationale  , dans  la  féance 
du  vendredi  27  août  1790. 


E TONNÉ  d’abord  , effrayé  même , je  Tavoue , de 
la  mefure  des  affjgnats-mocnoie , ôc  néanmoins  ne 
voyant  guères  comnienc  nous  en  paffer  au  milieu 
de  tant  d’embarras,  & avec  b peu  de  choix  dans  les 
reffources  , je  m’étois  rév^iuit  au  filence , fur  cette 
matière  , abandonnant  cette  décifion  hafardeufe  à 
des  efprits  plus  exercés  ou  plus  confians  que  moi , 
mais  n’en  fuivant  pas  moins , avec  l’inquiétude  du 
doute  6c  l’intérêt  du  pacriotilme  , tous  les  mouve- 
mens  que  la  création  des  affignats  devoir  imprimer 
aux  affaires  : aujourd’hui  muni  de  l’expérience  6c 
de  réflexions  nouvelles  , voyant  la  crife  où  nous 
nous  trouvons  , 6c  les  menaces  de  l’avenir , p^reffé 
d’ailleurs  par  les  projets  qui  vous  ont  été  fournis , 
je  me  fuis  décidé  fur  toutes  ces  circonflances  réu^ 
nies,  6c  je  ne  balance  pas  à vous  expofer  mon  opi- 
nion aduelle , fur  le  feul  parti  fage  6c  conféquent , 
que  ces  circonflances  Ibllicitent  ; cette  aflemblée 
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obligée  de  mener  de' front  beaucoup  d’objets,  a 
déployé  fur  tous  de  grandes  vues  ; mais  il  n’en  efi: 
aucun , ou  très-peu  du  moins  qu’eüe  ait  pu  amener 
à fa  perfeélion;  6c  parmi  ces  objets  qu’un  puilTant 
intérêt  recommande  , mais  que  de  nombreufes  diffi- 
cultés environnent , nous  pouvons  mettre  les  finances 
au  premier  rang. 

Rappeliez  - vous , Mefîîeurs , ces  momens  dont 
nous  fortons  à peine  , où  tous  les  befoins  nous  pref- 
foient  fi  cruellement , où  la  dette  publique  fe  pré- 
fentoit  à la  fois  comme  un  engagement  facré  pour 
la  nàtion  , 6c  comme  un  abîme  dont  on  n’ofoit  pas 
même  mefurer  la  profondeur.  Des  biens  immenfes 
étoient  en  réferve  , niais  j:es  biens  avoient  une  infi- 
nité de  pofTeffeurs  qui  les  regardoient  comme  leur 
partage.  Armés  de  ia  rigueur  des  principes , de  la 
force  de  l’opinion  , 6c  du  courage  de  la  néceflité  , 
nous  déclarons  la  vérité  : ce  qui  n’exifioit  qu’en 
fyflême,  devient  une  loi;  les  biens  eccléfiaftiques , 
réunis  aux  biens  du  domaine  , font  reconnus  natio- 
naux; 6c  la  nation  , qui  ne  voyoit  que  le  gouffre, 
voit  alors  de  quoi  le  combler  ; 6c  refpire  pleine 
d’efpérance. 

Cependant  il  y avoit  loin  encore  de  la  décla- 
ration d’un  droit  à fon exercice,  6c  cet  exercice  ne 
pouvoit  plus  être  retardé.  A l’excédant  des  dépenfes 
fur  les  recettes  ordinaires  , fe  joignoit  un  déchet 
énorme  des  revenus  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour 
par  l’état  déplorable  du  royaume  6c  la  fiagnation 
de  toutes  les  affaires:  mille  befoins,  mille  dangers 
follicitoient  à l’envi  des  fecours , 6c  dans  le  petit 
nombre  d’expédiens  qui  fe  préfentoient , celui  qui 
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parut  le  plus  efficace  , réunit  par  là  même  vos 
fuffiages.  Vous  décrétâtes  fucceffivement , que  i’ôu 
procéieroit  à la  vente  de  400  millions  de  biens  l'a- 
tionaux,  <3c  qu’en  attendant  que  la  vente  en  idc 
efFeduée  , le  gage  de  cette  vente  , & Ton  produit 
anticipé  , tiendroient  lieu  de  numéraire. 

Vous  créâtes  à cet  effet,  fous  le  nom  d’aÿlgnats  y 
des  billets  , efpèce  de  lettres  de  change  , qui  font 
entait  de  valeur  , tout  ce  que  peut' être  un  effet 
qui  n’eff;  pas  de  l’argent  réel.  Cette  mefure  eut  tour 
le  fuccès  annoncé/ par  ceux  qui  l’avoient  connue; 
les  mauvais  effets  préfagés  par  Tes  adverfaires , ont 
été  relégués  parmi  les  fidions  malheureuiés  ; & la 
chofe  publique  fortit  alors  de  cet  état  de  détreffe 
qui  nous  menaçoic  d’une  ruine  prochaine  ; mais  ce 
ivétoic  là  qu’un  remède  paffager  , & non  une  cure 
complète.  L’effet  ne  peut  avoir  plus  de  latitude  , 
que  la  caule  ne  le  comporte  ; la  reffàuration  du 
crédit  tient  à des  combinaifons  auffi  délicates  qu’é^ 
•tendues , Ôc  îd  rétabliffement  général  auquel  nous 
travaillons  , doit  néceffairement  produire  des  embar- 
ras momentanés  , qui  empêchent  le  crédit  de  fuivre 
de  près  l’efpérance  ; ainfi  le  temps  qui  s’écoule  , ra-^ 
mène  affez  promptement  les  mêmes  befoins  ; ces 
befoins  ramènent  la  même  détreffe  ; & tant  que 
nous  n’établirons  pas  fur  la  bafe  donc  nous  avons 
reconnu  la  folidité  , une  opération  vaffe  , une  grande 
mefure  générale  , qui  nous  mette  au-deffus  des  évé- 
nemens , nous  en  ferons  les  éternels  jouets  ; de  nous 
périrons  de  langueur  dans  la  vaine  crainte  d’une 
décifion  hardie  , qui  nous  forte  de  l’état  ou  nous  nous 
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Qu’avez-vous  penfé  quand  vous  avez  créé  des 
alîlgnats-monnoie  ? Qu’avez-vons  dît  à ceux  dans 
les  mains  defquels  vous  faifiez  pafîer  ce  gage  de  fidé- 
lité ? Vous  avez  penfé  que  la  vente  des  biens  , fur 
lefquels  ce  gage  eft  affis  s’efiedueroit  incontefiable- 
luent  quel  qu’en  fût  le  terme.  Vous  avez  dit  aux 
porteurs  d’affignats  : voilà  des  fonds  territoriaux  ; la 
nation  engage  Ton  bonheur  & fa  bonne-foi , de  les 
échanger  en  nature  ou  d’échanger  le  produit  de  leur 
vente  , contre  ces  afiignats  qui  les  repréfentent  ; & 
fi  l’argent  lui-même  n’efl:  qu’une  repréfentation  des 
biens  de  la  vie  , vous  avez  pu  donner  & l’on  a du 
recevoir  comme  de  Pargent , cette  repréfentation  de 
propriétés  territoriales  qui  font  la  première  des  ri- 
cheiïes.  Il  faut  le  dire  à l’honneur  de  la  nation  , 6c 
de  la  confiance  qu’infpirent  fes  promeffes  ; il  faut  le’ 
dire  à l’honneur  des  lumières  qui  fe  répandent  ea 
France , 6c  de  refprit  public  qui  naît  de  l’efprit  de 
liberté  , la  dodrine  des  alfignars-monnoie  , eft  géné- 
ralement entendue  6c  admife  parmi  nos  compatriotes, 
telle  qu’elle  eft  profeftee  dans  l’aftemblée  nationale  : 
ils  favent  fort  bien  diftinguer  ce  que  l’on  appelle 
ailleurs , 6c  ce  que  nous  appellions  jadis  du  papier 
monnoie  d’avec  notre  papier  territorial  ; 6c  les  hom- 
mes de  fens,  qui  font  patriotes  , ne  felaiftent  point 
égarer  par  des  équivoques  , ou  par  de  trompeufes 
fubtilités. 

Je  penfe  donc,  après  l’heureux  èffai  que  nous  avons 
fait , 6c  en  partant  des  lumières  répandues  fur  cette 
matière , je  penfe  que  nous  ne  devons  point  changer 
' de  marche  6c  de  fyftêine  ; que  nous  pouvons  , que 
nous  devons^accomplirceque  nous  avons  commencé  ; 
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que  nous  devons  faire  pour  la  libération  de  la  dette  na- 
tionale , une  opération  qui  n’admette  d’autre  inter- 
médiaire entre  la  nation  débitrice  & fes  créanciers , 
que  la  mêmeefpèce  de  papier  aduellement  en  circu- 
lation , que  ces  mêmes  afTjgnats-monnoie  , dont  les 
fonds  nationaux  , & la  nation  entière  garantiflfent  le 
paiement. 

Je  veux  m’écarter  également  ici  d’un  projet  témé- 
raire par  fon  étendue  6c  d’un  projet  infufEfant  par  fa 
timidité.  Je  me  défie  d’une  conception  trop  extraor- 
dinaire , qui  peut  éblouir  par  fa  hardieffe  , 6c  n’offrir 
au  fonds  que  des  hafards.  Je  propofe  , en  fatisfaifanc 
à de  vaftes  befoins , de  fe  borner  néanmoins  au  nécef- 
faire  , 6c  d’obferver  des  mefures  , tout  en  s’élançant 
dans  une  courageufe  détermination. 

Je  fais  de  la  dette,  deux  parts  très-connues , l’une 
qui  efl  infiante,  dont  l’honneur  6c  la  jufbce  prefifent 
également  la  nation  de  s’acquitter  jnceffamment  ; 
c’efi:  la  partie  exigible  , la  partie  arriérée  , les  effets 
fufpendus  de  même  que  le  rembourfement  des  charges 
6c  offices.  L’autre  efl  celle  des  contrats  , des  rentes 
quelconques  ; en  u'n  mot , tout  ce  qui  n’eft  pas  compris 
fous  la  première  dénomination.  Quand  la  totalité  de 
la  dette  n’efl pas  encore  bien  connue,  quand  la  va- 
leur des  fonds  nationaux  , dcflinés  à fon  paiement  efl 
moins  connue  encore  , on  ne  peut  favoir  laquelle  des 
deux  furpaffe  l’autre;  6c  vraiment  il  feroit  étrange  qu’on 
fe  proposât,  d’entrée  , de  rembourfer  ce  qu’on  ne  doit 
pas,  aurifque,  de  ne  pouvoir  alors  acquitter  ce  qu’on' 
doit.  Je  propofe  donc  , d’acquitter  dès-à-préfenr , la' 
dette  exigible,  la  dette  arriérée  6c  la  finance  des  charges 
fupprimée.  C’efi  à cette  p?wrtie  de  la  dette  publique 
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que  je  'borne  le  rembourrement  adCiel  que  nous  de- 
vons faire  , & je  propofe  pourceia  une  éniiffion  fuf- 
fîfante  d’affignats-monnoic.  Car  les  èinilfions  partielles 
pourroient  bien  apporter  quelques  facilités  momcn-. 
tanées  au  tréfor  public  , mais,  tout  en  affoibliffant  le 
gage  national  , elles  ne  changeroient  point  le  fort 
de  la  nation.  Sans  doute  vous  êtes  aljpz  fami- 
liarifés  avec  les  grandes  affaires  6c  les . grandes 
vues , pour  ne  pas  vous  étonner  du  fond  immenfe 
qu’un  pareil  rembourfement exige,  5c  ne  pas  redouter 
les  effets  d’une  pareille  dîffufion  de  richeffes  au  milieu 
de  nous.  La  maffe  d’eaux  que  roulent  les  torrens  6c 
les  rivières , eft  énorme  , mais  c’eft  dans  l’océan 
qu’elles  fe  verfent.  Dès  long-temps  notre  fol  efl  altéré  , 
defféché  , 6c  pendant  long-temps  auffi  il  ablbrbera 
ces  eaux  fécondantes,  avant  qu’il  les  refufe  6c  qu’elles 

croüpiffênt  à fa  furface Pénétrons-nous  de  cette 

vérité  ; tout  fe  ranimera  , les  affaires  marcheront 
vers  un  rétabliffement  général  , les  efprics  agités  par 
le  befoin  ou  par  la  crainte , reprendront  leur  calme 
quand  l’induftrie  fera  réveillée , quand  les  bras 
trouveront  de  l’occupation  , quand  un  reifort  éner- 
gique fera  employé  à un  mouvement  néceffaire  , 
quand  enfin  la  circulation  des  efpèces , par  des  moyens 
fages  6c  faciles , atteindra  les  claffes  les  moins  aifêes 
de  la  fociécé  : tout  s’avance  par  l’ardeur  6c  la  conf- 
tance  infatigable  de  vos  travaux,  dans  l’ouvrage  de 
notre  conftitution.  Mais  s’il  faut  que  la  cqnftitution 
foie  achevée  pour  rétablir  tout-à-fait  l’ordre  6c  la 
profpérité  ; croyez  aufll  qu’un  commencement  d’ordre 
6c  de  profpérité  n’efl;  pas  moins  néceffaire  pour  la 
faire  marcher  à (afin  : croyez  qu’attendre  tout  d’elle. 
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c'efl  la  faire  précéder  de  trop  de  hafards , c'cll  peut»“ 
être  Texpofer  à être  renverfée  avant  qu’elle  ait  atteint 
la  perfeélion. 

Eh  î Meiïieurs , fi  vous  aviez  dans  les  mains  un 
moyen  fimple  & déjà  éprouvé  , de  multiplier  le« 
défenfeurs  de  la  révolution  , de  les  unir  par  l’intérêt, 
aux  progrès  de  vos  travaux,  fi  vous  pouviez  rechaulFer 
par  quelque  moyen,  en  faveur  de  la  conftitution  , 
ces  âmes  froides , qui  n’appercevant  dans  les  révo- 
lutions des  gouvernemens , que  des  révolutions  de 
fortune , fe  demandent  : que  perdrai-je  ? que  ga- 
gnerai-je ? fi  vous  pouviez  même  changer  en  amis , 
6c  changer  en  foutiens  de  la  conftitution  , fes  détrac- 
teurs , 6c  fes  ennemis , cette  multitude  de  perfonnes 
fouffrantes  qui  voient  leur  fortune  comme  enfevelie 
fous  les  ruines  de  l’ancien  gouvernement’,  6c  quî 
aceufent  le  nouveau  de  leur  détreffe  , fi,  dis-je,  il 
exiftoit  un  moyen  de  réparer  tant  de  brèches,  de 
concilier  tant  d’intérêts , de  réunir  tant  de  vœux 
ne  trouveriez-vous  pas  que  ce  moyen  joindroit  'de 
grands  avantages  à celui  de  faire  face  à nos  befoins , 
6c  que  la  faine  politique  devroit  s’empreffer  de  l’ac- 
cueillir ? or , confîdérez  , je  vous  prie  , les  afiignats- 
monnoie  fous  ce  point  de  vue  : ne  rempliffent^ils 
pas  éminemment  cette  condition  ? vous  héfîterieZ  à 
les  adopter  comme  une  mefure  de  finance  , que  vous 
les  embrafTeriez  comme  un  moyen  sûr  6c  adif  de  la 
révolution. 

Par-tout  oii  fe  placera  un  aOignat-nionnoie  , là  sû- 
rement repofera  avec  lui  un  vœu  fecret  poiir  le  crédit 
des  affignars , un  défir  de  leur  folidité  ; par-tout  ou 
quelque  partie  de  ce,  gage  publiç  fera  répandue’, 
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là  fe  trouveront  des  hon:imes  quî  voudront  que  la 
converfion  de  ce  gage  foit  effeduée,  que  les  afîjgnats 
foient échangés , ou  contre  des  biens  nationaux,  ou 
contre  le  numéraire  , qui  fera  le  prix  de  leur  vente  ; 

& comme  enfin  le  fort  de  la  confiitûtion  tient  à la 
sûreté  de  cette  reflburce  , par-tout  où  fe  trouvera  un 
portèur  d'affignat , vous  compterez  un  défenfeur  né- 
çeflTaire  de  vos  mefures , un  créancier  intérefifé  à vos 
fuccès. 

Il  faut  donc  ouvrir  une  mine  plus  riche , plus 
abondante  dont  les  parties  fe  répandent  par-tout  où 
des  parcelles  d*or  peuvent  pénétrer  ; c’eft  alors  qu’on 
fera  furpris  de  l’étonnante  dùFufion  d’aflignats  qui 
peut  avoir  lieu  , fans  que  la  furabondance  fe  mani- 
fefte;  car  la  richefie  n’eft  pas  dans  la  clafie  où  fe 
trouve  la  plus  nombreufe  population , 6c  nos  afiignats- 
monnoie  qui  font  les  nouveaux  fignes  de  cette  ri- 
cheffe  font  de  trop  fortes  fommes,  pour  être  parvenue 
encore  jufqu’à  cette  claiïe.i  . 

Quand  j’ai  propofé  de  comprendre  les  titulaires  ' 
des  offices  fupprimés  parmi  ceux  qui  doivent  toucher 
inceïïamment  le  prix  de  leurs  offices , je  n’ai  peut- 
être  paru  que  jufte  , équitable  , dans  cette  propofi- 
tion  ; mais  elle  entre  auffi  dans  les  même  vues  poli- 
tiques qui  me  dirigent  , en  donnant  la  préférence  au 
parti  des  affignats-monnoie  ; fans  doute,  Melfieurs, 
il  n’efl  aucun  de  nous  qui  ne  fente  que  la  finance  des 
offices  efl  non-feulement  une  dette  facrée  pour  la 
nation,  mais  une  dette  infiante  , ’ dont  on  ne  peut 
différer  le  paiement  fans  s’expofer  aux  plus  jufles 
reproches;  la  nation  a pu  exiger  des  titulaires  des 
offices  , le  facrifice  de  leur  état  ; mais  la  nation  doit 
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lôur  îaifler  du  moins  la  difpofîtion  de  leur  fortune  î 
ces  créanciers  publics  font  eux-mêmes,  pour  un  très- 
grand  nombre  , débiteurs  du  prix  de  leurs  charges  ï t 
en  acquittant  ces  charges  non-feulement  vous  payere:^ 
une  dette  , mais  vous  fournirez  à une  férié  de  débi- 
teurs , le  moyen  de  remplir  leurs  engagemens. 

Quel  poids , Meilleurs , ne  vient  pas  fe  joindre  à 
cette  confi  Jération  , fi  vous  penfez  à Timportance 
qu’il  y a pour  la  chofe  publique , ace  que  le  corps 
immenfe  de  la  judicature  fupprimée  , foit  payé  fur  le 
champ  par  des  affignats , qu’il  fera  forcé  alors  de 
foutenir  par  intérêt,  s’il  ne  le  fait  par  patriotifme  : les 
officiers  étant acquités par  une  monnoie  légale;  c’efl 
alors  qu’ils  feront  vraiment  expropriés:  la  vénalité  des 
charges  a du  moins  cela  de  commode  ; elles  ont  été 
achetées , on  les  rembourfe  & tout  efl  fini;  les  titu- 
laires feront  donc  dépouillés  par  là  du  dernier  rayon 
d’efpérance  ; 6c  cette  partie  de  la  révolution  qui  tient 
à la  grande  réforme  du  corps  judiciaire , feraconfom- 
inée  fans  retour. 

Et  fuivez,  je  vous  prie  , Meffieurs,  le  cours  des 
affignats  & leur  effet,  relativement  à la  vente  des 
biens  nationaux  : les  mefures  qu’on  vous  propofe  font- 
elles  comparables  à la  diffémination  des  affignats  , 
pour  étendre  , pour  faciliter  cette  vente,  pour  mettre 
l’acquifition  de  ces  biens  à la  portée  de  toutes  les 
claffes  de  la  fociéré  & des  millions  d’individus  qui  les 
compofent  ? On  vous  propofe  d’entalfer  des  maffes  de 
contrats  dans  les  mains  des  capitalises  : ces  capita- 
lises eux-mêmes  font  entaifés  dans  les  grandes  villes: 
c’eS  à Paris  fur-tout  que  les  porte-feuilles  font 
gonflés  d’effets  royaux  ; voilà  où  l’on  veut  établir 
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réchange  des  contrats  contre  les  propriétés  nationales  : 
,or , comment  croire  que  cet  échange  Toit  fort  animé  , 
fi  Ton  compare  le  produit  des  contrats  à celui  des 
terres  ; fi  Ton  penfe  que  , fur  cent  porteurs  de  contrats 
il  n’y  en  a pas  un  peut-être  à qui  ce  placement  d’ar- 
gent pullTe  convenir  ? les  fonds  nationaux  fe  vendront 
mal  de  cette  manière  , ou  du  moins  ceux  qui  fe 
Vendront , ce  fera  enfuite  de  quelque  fpéculation  con- 
fidérable.  Lescapitaliftes  réuniront  ces  fonds  en  grande 
mafie  & les  acquifitions , comme  on  le  penfe  bien  , ' 
feront  afforties  en  général  à i’efpèce  d’acquéreurs  que 
l’on  y appelle. 

• Eft-ce  là  , Pdelfieurs,  ce  que  nous  devons  à nos , 
frères,  à nos  concitoyens  de  toutes  les  claffes,  répandus 
dans  tous  les  départemens  de  ce  royaume?  travail- 
lons-nous pour  créer  un  nouvel  ordre  de  grands  pro- 
priétaires fonciers , qui  donnent  plus  au  luxe  de  à la 
ruine  des  campagnes , qu’à  l’arc  de  fertiîifer  la  terre 
& d’étendre  les  bienfaits  de  l’agriculture?  ne  tra- 
vaillons-nous pas  au  contraire  pour  rétablir  l’égalité 
par  la  liberté  ? pour  faire  reverièr  fur  les  terres  le 
produit  des  arts , du  commerce  , de  l’indufirie  labo- 
rieufe  ? pour  répartir  avec  plus  d’égalité  poflible 
les  avantages  de  la  fociété  de  les  dons  de  la  nature  ? 
pour  mettre  des  petites  pofiTeffions  territoriales  à la 
portée  des  citoyens  peu  moyennes  , comme  nous 
voudrions-pouvoir  en  faire  palier  les  fruits  dans  les 
mains  des  plus  indigens  ? 

Soyons  donc  conféquens  à nos  principes  ; celions 
de  regarder  les  capitales , comme  fi  elles  formoienc 
tout  le  royaume  , de  les  capitalises  qui  les  habitent 
comme  s’ils  formoient  le  gros  de  la  nation  ; de  dans 
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la  liquidation  de  la  dette  nationaiè  , préférons  les 
moyens  les  mieux  appropriés  à Tavantage  du  plus 
grand  nombre  , puifqu’ennn  , c’ed  le  grand  nombre 
qui  fupporte  la  dette  , 6c  que  c’efl  du  fond  coiiimaa 
qu’elle  s’acquitte- 

J’infifle  donc  fur  ce  que  i’intérêc  des  ci-devàn.c 
provinces , aujourd’hui  les  départemens , foit  par-^ 
ticulièrement  confulté  dans  le  parti  que  nous  allons 
prendre;  j’infitle  fur  ce  qu’on  écarte  tout  projet', 
dont  la  conféquence  feroit  d’appeiler  les  capkaiiflç\s 
à i’invafioa  des  biens  nationaux  , 6c  fur  ce  que  les 
créanciers  de  l’état  foient  rèmbourfés  , mais  en  fuir- 
vanc  la  jade  diflinéfion  que  j’ai  préfenté  • ^ j’infnte 
fur  ce  que  ce  rembourfemenç  fe  fall'e  fans  aucune 
niétamorphofe  arbitraire  des  créances  y mais  ara 
moyen  du  papier  précieux  que^ nous  pouvons  deü^: 
délivrer  , papier  qui  arrivera'  aux-  biens  nationaux 
par  fa  dedination  naturelle,  après  avoir  fécondé 
fon  cours  , les  différentes  fc^ranclies  d’indudrie  ; pa- 
pier qui  ne  commencera  pas^  par  t>omber  au 
dans  des  mains  plus  ou  moins’avides  , mais -qui  fer^ 
livré  d’abord  à la  ciaffe  des  créanciers  les  preirjiers 
en  titre  ; papier  qui  commencera  fon  cours  fous  les 
aufpices  de  la  juftiçe  , 6c  qui  je  continuera  comme 
un  indrumenc  de  bienfaifanoe  publique.  . . . . 

> . . . . . t.  . . f Quoi  l feroit-ii  nécel-^ 
faire  de  le  dire  ? on  parle  de  vendre  , 6c  l’on  ne  ikur-^ 
xiirpit  au  public  aucun  moyen  a acheter  l on  veut 
faire  fortifies  affaires  de  leur  dagnation  , 6c  l’on 
fembleroic  ignorer  qu’avec  rien  on  ne  fait  rien  ; ou 
feinbleroic  ignorer  qu’il  faut  un  principe  de  vie  pour 
remuer,  pour  agir  6c  pour  reproduire  1 Certes  ce  feroit 
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là  vraiment  le  chef-d’œuvre  de  l’Invêntion , la  pierre 
philofophale  des  finances,  fi  , fans  argent,  ôc  fans 
rien  qui  le  remplace  , fans  crédit  quelconque  , au 
fein  d’une  inertie  qui  nous  tue  , nous  trouvions  le 
moyen  de  revivifier  tout-à-coup  les  affaires,  & de 
refîufciter , comme  par  enchantement , travail,  in- 
duftrie  , commerce  , abondance  : ce  que  nous  pour- 
rions attendre  à peine  d’un  miracle , nous  pouvons 
l’éfpérer  des  moyens  adaptés  à notre  but.  C’eft  le 
numéraire  qui  crée  le  numéraire  ; c’efl:  la  médio- 
crité qui  amène“  l’abondance  ; c’efi:  le  mouvement 
qui  anime  tout,  qui  répare  tout;  au  lieu  que  la 
misère  eft  toujours  misère,  & qu’avec  elle,  fans 
indufirie,  fans  efforts  j ,fans  expédiens  pour  en  fortir, 
il  n’y  a qu’une  ruine  entière  à envifager  ; jettez  donc 
dans  la  fociété  ce  germe  de  vie  qui  lui  manque  , 6c 
Vous  verrez  à quel  degré  de  profpérité  6c  de  fplen- 
deur  vous  pouvez  dans  peu  vous  élever. 

Combien  , Meffieurs , avec  tout  le  zèle  qui  nous 
anime  dans  nos  travaux  , nous  fommes  tardifs  néan- 
moins en  certaines  chofes  ! combien  nous'  laifïons 
péricliter  quelquefois  la  chofe  publique;  faute  de 
prendre  une  réfolution  prévoyante  , 6c  de  favoir  dé- 
vancer  les  événemens  ! c’efl  par  les  finances  que 
l’ancienne  machine  â péri  ; c’étoit  affez  dire  que  la 
nouvelle  ne  pouvoir  fe  conflruire  6c  fe  fou  tenir  fans 
les  réparer  inceffamment  ; c’efl  par  ce  même  défaut 
de  moyens  que  nous  avons  éprouvé  durant  nos  tra- 
vaux tant  d’inquiétude  , ^de  perplexités;  6c  nous 
n’avons  adopté  encore  à cet  égard  aucun  plan , aucune 
marche  sûre  î Nous  nous  fommes  fauvés  , il  y a 
quelques  mois , d’une  crife  terrible  ; quatre  cent 
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millions  d’affignats  ont  comblé  le  précipice  qu’il  faîloh 
franchir , & nous  ont  fait  refpirer  jufqu’à  ce  jour. 
Voyons  donc  ; conftdéroxns  comment  cet  éclair  de 
bien-être  s’ évanoui  ; & s’il  faut  conclure  de  l’état 
des  chofes  que  nous  ne  devons  plus  ufer  de  cette 
reiïburce  , que  l’expérience  nous  en  a fait  fentir  le 
danger  ; ou  plutôt  s’il  ne  faut  pas  conclure  que  c’eft 
encore  là  le  port  du  falut.  ^ 

Votre  décret , Meffieurs  , au  fujet  de  l’émifîion 
des  adîgnats-monnoie  , pour  la  lorame  de  400  niil^ 
lions , fut  l’ouvrage  de  la  nécefîlté  , parce  que  nous 
attendons  toujours,  pour  nous  exécuter,  l’in  fiant  011 
nous  fommes  forcés  par.  les  circonftances  ; ce  décret 
eût  pu  être  l’ouvrage  de  la  prudence , Ôc  porté  plu- 
tôt , il  eût  prévenu  de  grandes  angoiffes  ; mais  enfin , 
dès  qu’il  fut  mis  en  exécution  , on  vit  un  amen- 
dement fenfible  dans  les  affaires , l’intérêt  de  l’argent 
diminuer  , les  effets  reprendre  faveur  , le  change 
avec  l’étranger  fe  rapprocher  du  cours  ordinaire  , 
les  contributions  patriotiques  devenir  plus  riches  & 
plus  nombreufes  ; heureux  effets  qui  inconteflable- 
ment  fe  feroient  foutenus , développés , fi  les  afîignats 
euffeot  eu  une  deflination  plus  étendue  , fi  leur 
émiffion  eût  été  plusconfidérable  , fl  les  mefures prifes 
d’avance  euffent  permis  plus  de  promptitude  dans 
cette  émiffion  ; & fi  enfin  , ils  euffent  été  divifés  en 
fommes  affez  foibles,  pour  entrer  dans  les  affaires 
de  la  partie  laborieufe  du  peuple  1 

Mais  qu’arrive-t-il  ? Ceflque  ce  papier  numéraire 
fe  précipite  bientôt  dans  les  provinces , dont  la 
capitale  efl  débitrice.  Près  de  la  moitié  étoic  déjà 
cenfée  en  circulation  par  les  billets  de  caiffe  , que 
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les  afiîgnats  ont  remplacés  : à mefure  que  rémilîion 
.s’en  fait  du  tréfor  public  , un  écoulement  rapide  les 
porte  loin  de  nous,  6c  nous  laifTe  à-peu-près  pour 
la  quantité  du  numéraire  , dans  le  mêq|^  état  qu’au- 
paravant  ; il  n’eil:  donc  pas  furprenant  qu’après  quelque 
temps  les  mêmes  befoins  fe  faflTent  fentir , 6c  que  Paris 
n’éprouve  pas  aujourd’hui  dans  les  affaires  i’aifance 
qui  auroit  eu  lieu  , fi  tous  les  affignats  euffent  été 
reflerrés  dans  la  circulation  municipale. 

Eft-ce  donc  férieufement  qu’on  femble  craindre 
une  efpèce  de  fubmerfion  de  ces  affignats , fi  on 
les  accroît  en  quantité  fuffifante  pour  le  paiement 
de  cette  partie  de  la  dette  que  j’ai  indiquée  ? Je 
dis  que  la  fociété  efl  diiToute , ou  que  nos  aifignats 
valent  des  écus  , 6c  doivent  être  regardés  comme 
des  écus.  Or  , eft-il  quelqu’un  qui  puiffe  nous  dire 
quelles  bornes  on  doit  mettre  au  numéraire  , pour 
qu’il  n’excède  pas  , dans  un  royaume  comme’  la 
France  , les  befoins  de  l’indufirie  manouvrière  , de 
l’induilrie  agricole  , de  l’indufirie  commerciale  ? efl- 
il  quelqu’un  qui  ait  pu  faire  ce  calcul  , même  dans 
l’ancien  régime,  où  tout  étoit  gêné  , étranglé 
par  les  privilèges , les  prohibitions  ^ les  vexations 
de , toute  efpèce  ? à plus  forte  raifon  dans  ce  nouveau 
fyflême  de  liberté  , où  le  commerce  , les  arts , l’agri- 
> culture,  doivent  prendre  un  nouvel  effor  , 6c  de- 
mandent, fans  doute,  pour  s’alimenter  , de  nou- 
veaux moyens  , dont  l’imagination  ne  p^ut  fixer 
l’étendue  ? Eft-ce  donc  la  difettte  effrayante  où  nous 
nous  trouvons;  eft-ce  à l’entrée  de  la  carrière  où 
nous  allons  nous  élancer , que  nous  pouvons  redouter 
d’être  embarralTés  de  numéraire?  ne  fait-on  pas, 
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d*aiîieurs , quelle  que  foit  rémiffiondes  afTignats,  que 
Textindion  s'en  fera  fucceirivement , par  Tacquifition 
des  biens  nationaux.  " 

Nous  fommes  citoyens  de  la  France;  ne  graduons 
donc  pas  toutes  chofes  , fur  Téchelie  infidelle  de 
Paris.  Jufqu’à  préfent  les  affaires  n’y  ont  été  menées 
que  par  faccades  ; quand  le  mouvement  irrégulier 
des  efpèces  les  accumuloit  fortuitement  fur  cette 
place  , on  difoit  que  le  numéraire  étoit  abondant; 
mais  bientôt  après,  le  reflux  ayant  emporté,  & le 
fuperflu  & le  néceffaire  , on  difoit  que  le  numéraire 
étoit  rare  ; & peut-être  dans  ces  deux  cas , n’étoit-, 
il  entré  , ni  forti  un  écu  de  plus  du  royaume. 
Nous  avons  donc  beau  être  à Paris , ce  n’efl;  pas  fur 
les  mouvemens  d’argent  qui  fe  font  fentir  à Paris  ; 
ce  pas  fur  les  opinions  conçues  à Paris,  quant  au 
numéraire  , que  nous  devons  régler  les  nôtres  : ce 
n’efl:  pas  fur  les  erremens  de  la  bourfe  de  Paris,  que 
nous  devons  cdntinuer  nos  opérations  : & je  récufe, 
dans  le  fbjet  qui  nous  occupe  , le  jugement  de  ces 
banquiers,  de  ces  agens  de  change,  de  ces  agioteurs 
de  profeflion  , qui , accoutumés  jufqu’ici  à influer  fur 
les  finances , & à s’enrichir  des  folies  du  gouverne- 
ment , voudroient  nous  engager  aujourd’hui  à jouer 
fon  rôle , afin  de  continuer  à jouer  le  leur.  Je  penfe 
donc , du  moins  quant  à moi , & j’ai  mille  raifons 
de  penfer  que  nous  aurons  à l’avenir  plus  befoin  de 
numéraire  que  jamais , & que  la  plus  haute  quantité 
que  nous  en  ayons  jamais  eue  , pourroit  être  plus 
que  doublée , fans  que  nous  épfouvaffions  ce  "fur- 
phis  que  l’on  femble  craindre. 

/ Dans  ces  raomens  fur-tout^  ne^  faut-il  pas  répa- 


rer  mille  échecs  portés  à la  fortune  publique  & aux 
fortunes  particulières  ? Ne  faut-il  pas  adoucir  par 
un  remède  général , les  maux  particuliers  qui  font 
une  fuite  inévitable  du  bien  public  que  vous  avez 
fait  ? on  doit  louer  fans  doute  le  zèle  & le  courage 
de  cette  affemblée , qui  travaille  fans  relâche  à por- 
ter par-tout  l’économie  ^ à fupprimer  toutes  les  dé- 
penfes  da  fifc  , qui  ne  font  pas  juftes  & néceffaires  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  prodigalités 
journalières  du  gouvernement  étant  retranchées , il 
en  réfultera  momentanément  dans  les  villes  où  fe 
raffembloienties  favoris  , moins  de  confommation  , 
moins  de  travail  , moins  d’aifancé  : une  nation  qui 
paie  à elle-même  ne  fouffre  pas  de  la  multitude  de  fes 
paiemens , & même  de  la  légèreté  de  ces  dépenfes , 
comme  fouffriroit  une  nation  tributaire  envers  les 
nations  étrangères.  Il  réfulte  du  moins  chez  celle- 
là  , de  la  force  de  fes  recettes  & de  fes  dépenfes , un 
grand  mouvement  d’argent  & d’affaires,  dont  le  bien- 
être  du  peuple  , il  eft  vrai  , n’eft  pas  l’objet,  mais 
dont  le  peuple  tire  toujours  quelque  parti  pour  fa 
fubfiftance. 

Maintenant  que  les  chofes  font  ramenées  à la  vraie 
fource  de  la  profpérité  publique,  fi  nous  voulons  par- 
venir à cette  profpérité  fans  une  intermittence  cruelle 
& des  fecouffes  dangereufes,  il  nous  faut  abfolu- 
ment , & c’eft  un  devoir  que  nous  impofe  l’ouvrage 
neuf,  & de  longue  haleine  que  nous  élevons.;  il  nous 
faut  promptement  pourvoir  à ce  nouveau  déficit 
d’argent , de  circulation  , que  nous  avons  peut-être 
en  partie  occafionné  par  des  retranchemens  Ôc  des 
réformes  nécelTaires  : dans  les  grandes  villes , fur- 
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tout,  où  le  peuple  mal-aifé  abonde  ; il  faïu  uii 
moyen  aâ:if  qui  mette  en  mouvement  tant  d’autres 
moyens  ; qui  nous  fafle  palTer  au  nouvel  ordre  de 
chofes , à fes  lents  6c  heureux  effets , en  foutenanc 
du  moins  notre  exiftence.  Mais  j’atteffe  ici  la  con- 
viébion  profonde  que  j’ai  de  cette  vérité  ; c’eft  qu’avec 
l’ardeur,  la  perfévérance  , le  courage  inébranlable 
que  nous  avons  montrés  jufqù’ici  , 6c  qui  ne  nous 
abandonneront  pas,  avec  le  patriotifme  général , qui 
n’eff4)as  douteux,  il  nous  devons  donner  une  fe- 
couffe  aux  affaires,  arracher  à cette  mortelle  léthargie, 
dont  elles  ,ne  demandent  qu’à  fortir , au  mbyen 
d’une  émiffion  prompte  6c  abondante  du  numéraire 
fidif,  qui  eft  en  notre  pouvoir,  nous  ferons  pour  la 
chofe  publique  ce  qui  fe  préfente  de  mieux  à faire; 
nous  agirons  comme  ces  médecins  habiles , qui  en 
ayant  égard  à toutes  les  indications  de  la  maladie  , 
pourvoient  néanmoins  au  mal  le  plus  inftant  ; qui , 
s’ils  ne,  guériffent. pas  encore,  prolongent  la  vie  6c 
donnent  à la  nature  le  temps  de  guérir  ; ainii  nous 
écarterons  ces  plans  fubtils , qui  ne  refpedent  point 
affez  les  principes  févères  de  la  juftice,  qui  re- 
pofent  fur  des  opinions  bizarres^dc  particulières,  en-, 
fin  quipni  tout  en  vue , excepté  ce  qu’il  y a de  plus 
naturel , de  plus  preffé , de  plus  facile. 

Si  je  parlois  à des  homrries  moins  éclairés  que  vous 
fur  les  affaires ,,  je  releverois  ici  une  imputation , di- 
rai-je une  chicane  , faite  aux  affgnats  pour  les  atta- , 
quer  dans  leurs  effets  ; je  vous  montrerois  comment 
il  n’eft  pas  vrai  qu’ils  aient  contribué  à la  rareté  du 
numéraire. . Tant  que  la  caiffe  d’efcompte  a fait  hon- 
neur à fes  engagemens , en  payant  fes  billets  à vue , 
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les  b'illets  ont  été  plus  recherchés  même  que  Targent; 
mais  dès  que  nous  Tavons  vue  obtenir  du  gouver- 
nement des  titres  d’infidélité , fous  le  nom  d’arrêts 
de  furféance  , la  confiance  s’efl:  ébranlée  , l’argent 
s’efl  refierré  , 6c  les  billets  ont  perdu  leur  crédit  : 
l’argent  étoic  déjà  tellement  rare  avant  que  les 
affignats  fulfent  décrétés  , que  les  billets  de  caifie 
perdoient  jufqu’à  cinq  6c  fix  pour  cent  : ce-n’écoienc 
donc  pas  alors  les  ^affignats  qui  chaflbient  l’argent  ; 
au  contraire  , ils  l’ont  rappelé , à leur  apparition  , par 
un  mouvement  de  confiance.  La  rareté  dé  l’argent 
tient  donc  à des  circonftânces  étrangères  qui  frap- 
peroient  tout  autre  expédient  que  4es  afiignats , 6c 
auxquelles  les  affignats  font , de  toutes  les  mefures , 
celle  qui  eft  le  plus^ capable  de  réfiffier  : les  fourdes 
manœuvres , les  troubles  publics  , les  terreurs  pani- 
ques , les  délais  du  tréfor^âns  les  paiënâéos  ; l’anéatir 
tifTëméht  des  affaires  qui  en  efc  la  fuite  voilà  la  pre- 
mière caufe  de  la  difpafkion  de  l’or , de  la  rareté  du- 
numéraire.  Détruira-t*-bn"cétte  caufe  éh  s’arrêtant 


dans  le  verfement  des -affignats  ? n eft-il  pas-clak  au 
contraire  qu’en  attendant  l’entier  retour  delà  confian- 
ce , les  affignats  font  le  feul  moyen  qui  puiffé'y’  fup- 
pléer , la  rappeler  même  6c  nous*  donner  à tous‘ 
égards  une  forte  de  fécurité  ??  --"4  d ? 

Si  le  difficile  échangé’ des  affignats  Gos'tr^  de  l’ar- 
gent,  tenoitàleurdiferédit  ,|e  le-derOiande  , pourquoi-’ 


donc  les  affignats  eux-mêmes  partieipent-ik  à la  rareté 
du  numéraire  ï iis  devroient  abonder  fur  la  place,  être 


offerts  par-tout  6c  pour  tout fi  l’on  étoinfi  preffé;le 
s’en  défaire  : mais  en  tout  lieu  au  contraire  ,6c  en  tout 
point,  les  marchandifes  abondent , 6c  cefontlesache- 
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reurs  qui  font  rafés......  Plaçons  donc  cette  calomnie 

contre  les  aiîignats , au  rang  de  celles  qu’on  fe  permet 
tous  les  jours  contre  la  plus  glorieufe  des  révolutions  , 
contre  les  ré/ormes  les  plus  nécelTaires contVe  les  plus 
sûrs  amis  de  l’ordre  public.  Sachons  voir  que  bientôt 
cette  unique  ôcfaiutaire  relTource  dé  nos  finances  comp- 
teraà  peu-près  lesmêmes  amis&ies  mêmes  ennemisque 
notre  confiitution  ; 6c  faute deprincipes  fermesou  d’un 
courage  éclairé  fur  cette  matière  , ne  faifons  pas  le  jeu 
de  nos  adverfaires , qui  ne  demanderoient  pas  mieux 
que  de  nous  voir  engouffrés  dans  les  embarras , Ôc.  de 
rire  enfuite  de  notre  prudence  meurtrière. 

Et  certes , c’eff  le  befoîn  univerfel  d’un  inffrument 
d'échange  Sc  de  travail,  qui  fe  fait  fentir  ; c’eft  le  be- 
foin  daffignats  pour  l’homme  d’affaires  , c'^eff  le  befoia 
d’argent  monnoyé  pour  celui  qui  vit  de  monnoie ,,  Sa 
ne  connoît  qu^elle  : tous  fe  plaignent , mais  la  claffo 
mal-aifée  Sc  fi  intéreffance  pouffe  des  cris,  -plus  vifs , 
parce  que  fes  befoins  font  plus  poignans  , 6c  fes  - paf-, 
fions  plus  impétueufes  ; c’eft  donc  cette  claffe  qu’il 
s’agit  inceffamment  de  fecourir  ; le  premier  verfemenc 
des  afîignats  ne  lui  a pas  encore  fait  fentir  fesEienfairs  ; 
fi  l’argent  ne  s’arrache  aujourd’hui  qu’à  grand  prix  , 
de  la  claffe  ou  nos  affjgnatsde  trop  fortes  fommes-nê 
parviennent  guères  , c’eff  parce  que  l’argent  y efl  en»- 
core  plus  rare  , que  les  alîignats  ne  le  font,  dani  les 
claffes  plus  opulentes  : que  conclure  de  ià'^  ?:  .c.^eft 
que  nos  affgnats  établis  pour  la  claffe  fpéculante 
de  la  fociété  ne  fufHfent  pas  , 6c  qu’il  en  faut  aufîiv 
pour  la  claffe  travaillante  :il  faut  que  notre' reffbtir4 
ce  pécuniaire  entre  dans  les  limites  de  fes  befoins  , il 
faut  qu’une  férié  d’aflignats  puiiTe  conduire  de  la 
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fonime  de  deux  cents  liv^  à la  fomme  d’un  louis  ; comme 
on  delcend  d’un  louis  par  une  férié  d’efpèces  à la  der- 
nière pièce  de  monnoie  : alors  la  difficulté  ne  confiftera 
plus  qu’à  échanger  un  affignat  d’un  louis , contre  des 
efpèces , c’efl-à-dire  qu’elle  fera  prefque  nulle. 

Nous  avons  fuivi , dans  les  fommes  fixées  pour  nos 
affignats , les  erremens  de  la  caiffie  d’efcompte  dansla 
divifionde  fes  billets  ; peu  importoit , que  leinoindre 
dès  billets  de  cette  caiffie  ne  fût  pasau-deffious  de  deux 
cents  livres , puîfqu’à  chaque  inftant  ce  billet  pouvoir 
être  converti  en  écus  ; mais  nos  affiignats  étant  faits 
eux~mêmespour  tenir  lieu  d’efpèces,  ils  doivent  s’en 
rapprocher  par  leur  valeur  ; c’eftla  feule  manière  d’en 
faire  fentir  le  bienfait  au  peuple  : des  caiffies  patrioti- 
ques s’étabfiroient  aifément  dans  les  grandes  villes  , 
pour  opérer  l’échange  de  ces  affignats.de  petites  fom- 
mes  : je  ne  puis  efquiffier  que  rapidement  tous  ces  dé- 
tails ; mais  la  théorie  en  efl  claire,  & la  pratique  sûre 
6c  facile. 

Je  fupplie  donc' cette  affiemblée  de  faire  les  plus 
férieufes  réflexions  fur  ce  que  je  viens  de  lui  expofer; 
elle  a engagé  l’honneur  de  la  nation  à refpeder  la 
dette  publique  , non- feulement  dans  fa  totalité , mais 
dans  chacune  de  fes  parties,  & de  refpeder  par  confé.- 
quent  Jes  titres  de  chacun  de  fes  créanciers. 

Chaque  créancier , par  fa  pofition  , peut  avoir  fes 
ralfons'î  pour  préférer  la  forme  de  fa  créance  à toute 
autre  forme  ; c’ell  là-delïus  qu’il  peut  avoir  réglé  fes 
affaiïesLV^affis  fa  tranquillité  : une  reconftitution  de  la 
dette  qui  à mon  avis  eil  très-enibarraffiante  pour  être 
faite  avec  juftice  , peut  convenir  très-mal  à la  nation 
débitrice,  de  nedifeonvenir  pas  moins  à une  multitude. 
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de  fes  créanciers  : Une  reconftitution  n’eft  pas  un 
paiement  ; & pourquoi  ne  pas  payer  quand  on  peut  le 
faire  ? je  ne  puis  voir  dans  cette  maffe  énorme  de  con- 
trats qu’on  nous  propofe,  qu’une  chute  d’autant  plus 
rapide  de  leur  valeur  Ôc  du  crédit  qui  doit  en  dépen- 
dre. Au  prix  où  eft  l’argent , &fans  nouveaux  moyens 
de  fe  libérer,  les  ventes  forcées  de  ces  contrats  feront 
une  nouvelle  jugulation  d’un  grand  nombre  de  créan- 
ciers publics  ; n’ont-ils  donc  pas  déjà  alTez  fouflfert  ? & ne 
goûterons-nous  plus  la  confolation  de  n’avoir  du  moins 
excité  jufqu’à  préfent  que  des  plaintes  inévitables  ? 

Rien  ne  nous  oblige  donc  , Meilleurs  , de  nous 
avanturer  dans  une  carrière  épineufe,  dont  l’ilTue  ell 
au  moins  couverte  de  ténèbres.  Jè  ne  fais,  mais  Ü 
me  femble  qu’au  lieu  de  les  aller  chercher*,  nous 
devrions  travailler  à éclaircir  cet  horifon  qui  fe  rem- 
brunit autour  de  nous.  Nous  devrions  au  moins_, 
faifir  quelques  rayons  de  lumière  qui  nous  luifent 
encore  , pour  alTurer  notre  marche  , pour  tâcher 
d’entrevoir  là^où  nous  allons , quelles  difficultés  nous 
attendent.  Comment  nous  y prendrons-nous  pour 
les  furmonter  ? li  nous  n’y  penfons  pas , nous  fommes 
comme  des  aveugles  qui  voudroient  jouer  le  rôle 
d’oculilles  ; Ôc  nous  nous  acheminons  inconfidéré- 
ment , nous  conduifons  nous  ôc  la  nation  vers  un 
abîme.  Car  , Melîieurs  , il  n’en  faut  pas  douter  , il 
eft  ouvert  cet  abîme  , il  s’agrandit  devant  nous  ; de 
quelle  reflburce  nous  aviferohs-nous  , je  vous  prie  , 
pour  triompher  des  temps  critiques  qui  fe  prépa- 
rent , pour  faire  agréer  paifiblement  au  peuple  un 
nouveau  fyftême  d’impôts  qui  le  foulagera  fans  doute 
par  le  fait , mais  qui  commenceroic  par  effrayer  fon 
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imagination , fi  l’on  n’ouvroit  pas  d’avance  unefourcé 
de  moyens  qui  lui  aidafTent  à fupporter  cette  charge , 
& s’il  n’étoic  pas  raiïuré  , encouragé , à cette  vue  f 
de  quelle  reffburce  nous  aviferons^nous  , pour  fran- 
chir l’hiver  qui  s’avance,  pour  palTer  fans  terreur 
ces  jours  nébuleux  , & c(^s  longues  nuits  oii  nous 
allons  nous  enfoncer  ? Alors , les  befoins  le  réveilleront 
plus  nombreux  & plus  preflans  que  jamais , & le 
plus  impérieux  de  tous,  celui  de  s^agiter  quand  on 
craint , de  fe  plaindre  quand  on  fouffre , éclatera 
par-tout  avec  violence.  Que  ferons-nous  alors  , fi 
nous  n’y  pourvoyons  dès-à-préfent  ? nous  verrons 
renaître  & fe  multiplier  toutes  nos  misères  ; elles 
nous  invefliront  à-la-fois  feront  peut-être  irrémé- 
diables ; que  ferons-nous  alors , vous  dis- je  ? n’au- 
rons-nous  pas  épuifé  tous  les  expédiens  dont  nous 
avons  pu  nousavifcc  dans  notre  détrefle  j pour  pouffer 
le  temps  ? i 

Nous  avons  exigé  une  contribution  patriotique  ; 
de  libres  ôc  nombreufes  offrandes  nous  ont  été  pré- 
fentées , vaiffelle  , bijoux  , tout  efl  venu  à notre 
fécours  ; tout  s’eft  englouti  ; la  nation  s’eft  appauvrie , 
Sc  le  tréfor  n’en  efl  pas  plus  riche  , je  frémis  quand 
je  penfe  , qu’avant  deux  mois  nous  touchons  à la  fin 
de  nos  afîignats  ; une  fois^confommés  f qu’avons-nous 
enfuite  pour  nous  foutenir  ? rien.  Je  vois  déjà  le 
miniftre  des  finances  venir  dolemment  nous  prélénter 
un  nouveau  certificat  de  notre  ruine  , & nous  pro- 
pofer  ce  qui  ne  pourra  pas  même  nous  fauver , au 
prix  de  la  honte  ; des  éternelles  fufpenfions  , des 
attermoyemens  indéfinis  , , des  retards  de  rentes. 
Eft-ce  donc  là  , bon  dieu , toute  fa  fcience  en 
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finances  ? eh  î n*eft-ce  donc  pas  là  ce  que  nous  avorvâ 
repoufie  jufqu’ici  avec  tant  d’horreur , ce  qui  nous 
atteindra  enfin  , & nous  enveloppera  malgré  nous , 
ce  que  je  n’ofe  mçme  nommer , tant  ce  nom  feui  doit 
révolter  cette  aflTemblée. 

Mais , Mefîieurs  , ne  pas  prévenir  cette  horrible 
cataftrophe  , c’efl  la  vouloir  ; & qui  de  nous  pôurroic 
fouffrir  d’être  entaché  d’un  tel  foupçon  ? alors, 
MefTieurs , je  le  crois , nous  reviendrons  fur  nos  pas  ; 
nous  y reviendrons  avec  des  regrets  mêlés  d’efFrpî  ; 
trop  tard  éclairés , nous  relTaifirons  alors  le  parti  que 
nous  aurons  abandonné  , & nous  préférerons  la  honte 
qui  fuit  toujours  l’aveu  d’un  grand  tort  , à celle  d’en 
faire  fubir  à la  nation  les  terribles  conféquences.  Nous 
demanderons  inceffamment  ces  aflîgnats  que  nous 
aurons  repouflfés  comme  dangereux;  mais  en  atten- 
dant, que  de  befoins,  que  de  défordres,  que  de 
plaintes , que  de  maux  î 6c  fi  les  biens  eccléfiafiiques 
font  alors  affeéfés  à des  contrats , comment  les  enga- 
ger encore  pour  des  nouveaux  affignats-monnoie  ? 
d’ailleurs  , il  ell:  ufl  temps  où  tous  les  remèdes  font 
fans  efficace.  Ah  1 prévenons  ce  moment  fatal  ; quant 
à moi,  j’attefte  la  patrie,  que  je  ne  vous  ai  rien 
diffimulé  des  dangers  qu’elle  court , fi  vous  négligez 
le  feul  parti  qui  vous  refte  à prendre  , le  feul , oui  le 
feul  qui  foit  prompt , facile  , énergique  , qui  rem- 
place tout , 6c  que  rien  ne  remplace. 

Je  conclus  donc  , 

1°.  A rembourferla  totalité  de  la  dette  exigible  , 
en  affignats-monnoie  , fans  intérêts  ; • . 

2°.  A mettre  en  vente  fur  le  champ , h wtaJité  des 
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domaines  nationaux  , & à ouvrir,  à cet  effet,  des 
enchères  dans  tous  les  diftrids  ; 

9®.  A recevoir  en  paiement  des  acquifîtions , les 
aflignàts , à Texclufion  de  Targent , & de  tout  autre 
papier  ; . 

4°.  A brûler  les  affignats  à mefure  de  leur 
rentrée  ; 

5°.  A charger  le  comité  des  finances , de  pré- 
fente,r un  projet  de  décret , & une  inftrudion 
pour  mettre  ces  opérations  en,adjivité,  le  plutôt 
poffible. 


